
buoit à P laton , foûtenant que la doétrine des Stoïciens 
n ’étoit point nouvelle, mais qu’elle étoit une réforma- 
îïon  de l ’ancienne A cadém ie. Cette cinquième Académie 
■fte fut donc autre choie qu’une affociation de l’ancienne 
Académ ie & de la Philofophie des Stoïciens ; ou plutôt 
c ’étoit la Philofophie m êm e des Stoïciens ; avec l’habit 
& les livrées de l’ancienne A cadém ie, je veux dire, de 
celle qui fut floriffante fous Platon & fous A rcélilas.

Quelques-uns ont prétendu qu’il n’y a eu qu’une feule 
A cadém ie; car, difent-ils, com m e plulieurs branches qui 
Portent d’un m êm e tronc, & qui s’étendent vers différens 
c ô té s , ne font pas des arbres différens ; de m êm e toutes 
ces feéjes, qui font forties de ce tronc unique de la do
ctrine de Socrate, que T homme ne fa it  r ie n , quoique par- : 
tagées en diverfes éc o le s , ne font cependant qu’une feule 
A cadém ie. Mais (î nous y regardons de plus près, il fe 
trouve une telle différence entre l’ancienne & la nouvel
le  A cadém ie, qu’il faut néceifairement reconnoitre deux 
Académ ies : l’ancienne, qui fut celle de Socrate & d’An- 
tiochus ; & la nouvelle, qui fut celle d’ A rcélilas, de 
Carnéade, & de Philon. La première fut dogmatique 
dans quelques points ; on y refpeéla du moins les premiers 
principes & quelques vérités morales, au lieu que la nou
velle  fe rapprocha prefque entièrement du Sceptidfm e . 
V oyez Sc e p t i c i e n s . (A)

A C A D  Jï'M I E , f. f. C ’étoit dans l’antiquité un jar
din ou une maifon lîtuée dans le Céramique, un des faux- 
bourgs d’Athenes, à un mille ou environ de la v ille , où 
Platon & fes feâateurs tenoient des aifemblées pour con- 
yerfer fur des matières philofophiques. Cet endroit don
na le nom  à la fed e des A cadém iciens, Voyez A c a d é 
micien  .

L e nom  YY Académ ie fut donné à cette m aifon, à cau- 
fe d’un nomm é Académus ou Ecadém us , citoyen d’A
thenes , qui en étoit poffeffeur & y tenoit une efpece de 
gym nafe. Il vivoit dutem sde T héfée . Quelques-uns ont 
rapporté le nom d’Académ ie à Cadmiïs qui introduit!t le 
premier en Grece les Lettres & les Sciences des Phéni
ciens : mais cette étym ologie ert d’autant moins fondée , 
que les Lettres dans cette première origine furent trop fai
blement cultivées pour qu’il y eût de nombreufes aiTem- 
blées de Savans.

Cim on embellit VAcadémie & la décora de fontaines, 
d ’arbres, & de promenades, en faveur des Philofophes & 
des Gens des Lettres qui s’y raiTembloient pour conférer 
enfemble & pour difputer fur différentes matières, é fc .  
C ’étoit auffi l’endroit où l ’on enterrait les H om m es illu- 
ftres qui ayoient rendu de grands fervices à la Républi
que. Mais dans le liège d’Athenes, Sylla ne refpeda point 
cet afyle des beaux arts; &  des arbres qui formoient les 
promenades, il fit faire des machines de guerre pour bat
tre la place.

Cicéron eut auffi une maifon de campagne ou un lieu 
de retraite près de f o iu o le ,  auquel il donna le nom d’A -  
cade'mie, où il avoit coûtume de converfer avec fes amis 
qui avoient du goût pour les entretiens philofophiques. Ce 
fut-là qu’il compofa lès Queftions académiques, & fes" L i
vres iùr la nature des D ieu x .

L e m o t Académ ie lignifie auffi une fed e  de Philofo
phes qui foûtenoienr que la vérité eft inacceffible à notre in
telligence, que toutes les connoiffancesfont incertaines, & 
que le fage doit toujours douter & fuipendreibn jugement, 
fans jamais rien affirmer ou nier politivem ent. En ce fens 
VAcadémie elt la m êm e chofe que la fed e  des Académi
ciens . Voyez A cadémicien  .

On compte^ ordinairement trois Académ ies outrais for
tes d’Académ iciens, quoiqu’il y en ait cinq fuivant quel
ques-uns . L ’ancienne Académie clt’celle dont Platon é- 
toit le chef. Voyez P l a t o n i s m e .

A rcélilas, un de fes fuccefièurs, en introduifant quel
ques changemens ou quelques altérations dans la Philo- 
fophîe de çette fe d e , fonda ce que l’on appellaInféconde 
A ca d ém ie. C ’elt cet Arcélilas principalement qui intro- 
duiiit dans Y Académ ie le doute effedif & univerlèl.

On attribue à L acydc, ou plûtôt à Carnéade, l ’établif- 
fement de la troilieme, appellée auffi la nouvelle Acadé
m ie , qui reconnqiffant que non-feulement il y avoit 
beaucoup de chofes probables, mais auffi qu’il y en avoit 
de vraies & d’autres Fauffes, avoüoit néanmoins que l ’ef- 
prit humain ne pouvoit pas bien les difcerner.

Quelques-autres en ajoûtent une quatrième fondée par 
P h ilon , & une cinquième par Antiochus, appellée, l ’ An- 
tiuchéene , qui tempéra l’ancienne Académ ie avec les opi
nions du Stoïcifm e. Voyez St oï ci sme  .

L ’ancienne Académie doutoit de tout ; elle porta m êm e 
iî loin ce principe, qu’elle douta fi elle devoit doutçr. Ceux 
qui la com pofoient eurent toujours pour maxime de n’ê-
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ire jamais certains, ou de n’avoir jamais l’efprit fat’sfaft 
fur la vérité des chofes, de ne jamais rien affirmer, ou 
de ne jamais rien nier, foit que les chofes leur parulient 
vraies, lbit qu’elles leur paruffent fauffes. En effet, ils 
foutenoient une acataleplie abfolue, c ’eff-à-dire, que quant 
à la nature ou à l’eiTence des chofes, l ’on devoit fe re
trancher fur un doute abfolu . Voyez Ac a t a l e p s i e  .

Les fedateurs de la nouvelle Académ ie étoient uu peu 
plus traitables : ils reconnoiifoient plulieurs chofes com m e 
vraies, mais fans y adhérer avec une entière alfûrance. Ils 
ayoient approuvé que le commerce de la vie & de la fo- 
cié t̂é étoit incompatible avec le doute univeriel & abfolu 
qu’affedoit l’ancienne A ca dém ie. Cependant il elt vifible 
que ces chofes mêmes dont ils convenoient, ils les regar
daient plûtôt com m e probables que com m e certaines & 
déterminément vraies : par ces corredifs, ils comptoient 
du moins éviter les reproches d’abfurdité faits à l’ancien
ne A ca dém ie. Voyez D o u t e  . Voyez auffi les Queflions 
Académiques de C icéron, où  cet auteur réfute avec au
tant de force que de netteté les fentimens des Philofophes 
de fon tem s, qui prenoient le titre de fedateurs de l’an
cienne & de la nouvelle A ca d ém ie. Voyez auffi l ’article 
A c ad é m i c i e n s , où les fentimens des différentes Acade
mies font expofés & comparés. (G )

A c a d e m i e , ( H iß . L it t .  ) parmi les M odernes, ie  
prend ordinairement pour une Société ou Compagnie de 
Gens de Lettres, établie pour la culture & l’avancement 
des Arts ou des Sciences.

Quelques Auteurs confondent Académ ie avec U niver- 
f i t é  : mais quoique ce foit la m êm e chofe çn L atin , c’en 
font deux bien différentes en François. U n e Univerfité 
elt proprement un Corps com pofé de Gens Gradués en 
plulieurs Facultés; de Profefleurs qui enfeignent dans les 
écoles publiques, de Précepteurs ou Maîtres particuliers; 
& d’Etudians qui prennent leurs leçons & afpirsnt à par
venir aux mêmes degrés. Au lieu qu’une Académ ie n’elj 
point deftinée à enfeigner on profelïer aucun Art ,  quel 
qu’il fo it, mais à en procurer la perfedion. E lle n’eft 
point com pofée d’Ecoliers que de plus habiles qu’eux in- 
flruifent, mais de perfonnes d’une capacité diftinguée, qui 
le  communiquent leurs lumières & fe font part de leurs 
découvertes pour leur avantage m utuel. Voyez U n i v e r
s i t é ' ,  -

La prem'ere Académ ie dont nous lifîons l ’inilitution - 
eft celle que Charlemagne établit par le confeil d’ Al
cuin: elle étoit com pofée des plus beaux génies de la 
C our, & l’Empereur lui-m êm e en étoit un des mem
bres . Dans les conférences académiques chacun devo'f 
rendre compte des anciens Auteurs qu’il avoit lû s; & 
m êm e chaque Académicien prenoit le nom de celui de 
ces  ̂ anciens Auteurs pour lequel il avoit le plus de 
g o û t , ou de quelque perfonnage célébré de l’ Anti
quité . A lcuin entre autres , des Lettres duquel nous 
avons appris ces particularités, prit celui de fla ccu s  qui 
étoit le furnom d’ Horace ; un jeune Seigneur, qui fe 
nom m oit Angilbert, prit celui d’  Homerç ; Adélard E - 
vêque de Corbiç, fe nomma Auguftin  ; R iculphe, Ar
chevêque de M ayence, D am etas , & le R oi lu i-m êm e. 
D a v id . ’

Ce fait peut fervir à relever la méprife de quelques 
Ecrivains modernes, qui rapportent que ce fut pour fe 
conformer au goût général des Savans de fon liecle a 
qui étoient grands admirateurs des noms Rom ains, qu’Al
cuin prit celui de Flaccus A lh in u s.

La plûpart des Nations ont à préfent des Académ ies, 
fans en excepter la Ruffie : mais l’Italie 1’ emporte fur 
toutes les autres au moins par le nombre des liennes. Il 
y en a peu en Angleterre; la principale, & celle qui m é
rite le plus d’attention, eff celle que nous connoiflons 
fous le nom de Société R oyale. Voy. ce qui la concer
ne à Y article Socie't e ' R o y a l e . Voyez auffi S o c i é 
t é ' d ’E d imbourg  .

Il y a cependant encore une Académ ie Royale de M u- 
fique & une de Peinture, établies par Lettres Patentes, 
& gouvernées chacune par des Diredeurs particuliers.

En f  rance nous avons des Académies fioriiïàntes en 
tout genre, plulieurs à Paris, & quelques-unes dans de? 
villes de Province; en voici les principales.

A cadémi e  F r a n ç o i s e . Cette Acqdém iç a été in~ 
ù'tuée en 163y. par le Cardinal de Richelieu pour per- 
fedionner la Langue ; & en général elle a pour objet 
toutes les matières de Grammaire, de Poefie & d’E lo
quence. La ferme en eft fort lîm ple, & n’a jamais re
çu de changement : les membres font au nombre de qua
rante, tous égaux; les grands Seigneurs & les gens ti
trés n’y font admis qu’à titre  d’ Hom mes de Lettres ; 
& le Cardinal de Richelieu qui connoifloit le prix des
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